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nue vacante en 1785, M.-L'abbé de
Sainte-Geniève, qui nommait
les chaidoines, éleva la prétention
de choisir aussi des prébendiers.
Grande rumeur dans le chapitre 1

Tous les corps laïques ou religi-
eux de l'encien régime tenaient
fort à leurs priviléges. Une assem-
semblée génerale eut lieu chez le
prieur mage, et là il fut décidé,
après de longs et tumultueux dé-
bats, qu'un d.éputé serait envoyé à
M. le comte de Malartic, seigneur
de Saint Antonin, pour lui démon-
trer le néant des prétentions de
l'abbé et le suplier d'obtenrr du
roi la confirmation des droits du
chapitre.
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Depuis quinze jours les reporters
de la presse anglaise sont sur les
dents. L'arrivée du Marquis de
Lorne et de la Princesse Louise
leur a causé bien des nuits d'insorn-
nie ; ils ont noirci des rames de pa-
pier, et ils ont abrégé les jonrs d ti-
ne centaine"d'opérateurs du télégra-
phe. C'àtait à qui entrerait daits
les détails les plus minutieux des
moindres mouvements d-u Marquis.

Licndi dernier les grands jour-
naux consacraient deux' ou' trois
colonnes en petit caractère pour
annoncer à leurs lecteurs l'arrivée
du t Sarmatian" à Ilalifax. Le
public a été informé des dédiils
Jes plus ins ilants. La Miner-
ve et le " ational annonçaient
une semaine d'avance ce que le
Narquis et la Princesse mange-
raient à chaque repas pendant le
trajet entre Halifax et Montréal.
-Imaginez-vous ce qu'il en coûte de
trouble et de patience au pau rre
reporter anglais qui tient à étre
mieux informé que le reste de ses
confrères. Suivons-le dans ses
rapports descriptifs; il note tout ce
qu'il voit et entend.

8. a. m. Le Marquis vient de se
lever. D'après les renseignements
que nous puisons à des sources
officielles Son. Excellence se serait
levé du pied droit. En se coiffant
il s'est fait la raie au milieu du
front.

8.' 10. La toilette du Marqus
étant terminée, le commis du bord
est venu lui demander s'il voulait
quelque chose. Le marquis. lui a
dit qu'il sentait dans sa gorge quel-
que chose comme des toiles d'arai-
gnée. Le commis lui dit qu'un
peu de citron ferait'du bién à Son
Excellence. Le Marquis avala son
verre de citron et dit au commis :
Tenez, voilà pour vous et il lui mil
dans la main une blague' à tabac
richement:ouvragée.

9; a. ri. En attendant le déjeuner
Son Excellence:, s'est promené
5 minutes sur le 'pont du vaisseau.
Un matelot prit une mouette' qui
'était venue se percher sur une des
nmarrs. -L'oiseau fut présenté au
Matqtis qui le passa à la-Priicesse.
Celle.ci demanda- si c'était boti à
manger. Sur la réponse 'négative
du capitaine, elle exprima le désir
que l'oiseau de mer fut remis en
liberté- Ce qui fut fait sur le
champ.

PRODIGE' D'EQUILIBRE.

SirJohn s'exerçant à des tours d'équilibre pour la prochaine session
du Parlement.

9. '15. Le Marquis s'est mouché
avec succès dans un mouchoir
brodé aux armes de son illustre
famille. I e secrétaire de Son Ex'
cellence informe le reporter du
"N.-Y. Herald" qu'il n'est pas ié-
cessaire de noter cet incident parce
qu'il n'a aucun caractère officiel:

9. 30. Le parti vice-royal se met
à table pour déjeûner. ·'Les repor-
tersne sont pas. admis dans la salle
à .manger. Ils se trouvent à la
porte et prennent des notes'à la fu-
mée du rôt. D'après les informa-
tions données' par un des garçons
de salle, il paraîtrait 'que malgré
wue le bifteck fut cuit à point, Son
Excellence a mangé très peu.

10. a. m. Leurs Excellences sont
invitées à prendre -le gûter avec
le Duc d'Edimburg à bord de la
frégate " Black Prince." Le Gou
verneùr.Général dit qu'il a la pi-
tuite et il regrette'de nie pouvoir se
rendre à l'invitation de son beau-
frère.

10. 30. Avant de quitter le "Sar-
matian" les reporters visitent la
cabine du Marquis. Ils constatent
que Son Excellence a di changer
de chaussettes le matin même, car
ils en -trouvent une'paire sale au
pied du lit. Le:reporter du " Boston
Pilot " est assez heureux pour trou-
ver sur le plancher un bouton de'
Son Excellence. Il le : garde pré-
cieusement pour le vendre à Bar-
num lors de son prochain voyage-à
New-.York.. .

-UN TEMOTN DIFFICIL L.

Il y a quelques ani.é,eâ 'la .Cqur
de Ste. Scholastique était.,saisie
d'une cause pour dpmmages inten.:
tée par un culivateur de. St. Jérô-
me, contre un de ses vo'sins pour
avoir négligé de réparer sa clôture

et permis à ses cochonsde ra-
vager un champ de seigle.
M. J'ôseph X......le voisin d'en face
fut appelé à rendre son témoignage
dans l'al-aire.

Joseph a le meilleur cSur du
monde. Il veut rester en bonne
intelligence avec ses voisins. Ja-
mais i n'a médit de personne.

Le jour du procès est arrivé.
Josepli pour se donner de l'ap

plonb devant la Cour a pr s quatre
ou cinq verres de sirop d'avoine.

Il entre dans la boite des témoins.
L'avocat de la poursuite comrnen-

ce à lui poser des questions : .
L'Avoc.-Voyons, Monsieur X..

vous savez la valeur d'un serment.
Vous avez été assermenté et dites à
la Cour ce que vous savez des dom-
mages causés à la récolte du de-
mandeur par les animaux du dé-
fendeur,

Jos.-Bien oui. Vous savez que
le lundi matin ma femme. me dii
d'aller au magasin pour avoir des
"groceries." Eh bon, vous savez,
j'étais inquiet à propos de nia ré-
colte. Je voulais avoir un homme
de journée pour faucher: Mainte.
riant vous savez que j'achète toutes
mes marchandises sèches chez Ba-
tissette et mes groceries chez St
Michel. Comme je demeure assez
loin de SL Jérôme, J'ai dit à mon
ionirne: André, tu vas atteler la ju-
ment isur le;" og.board." Cejour
là, je devaisiglçr.chez St. Michel
jar. suis sûr.,; .

L'vocAr.-A.rrêtez, M.X...Dt
nous en.peu demots. comment le
cochons sont entrés dans le, gra.in
.. ,Jos.-B~e,.oui..vous allez, voir
Yop.s savez que j'achète. jamais.ail
leurs que chez Batissette et che
St.;IicheL ' J'étais inquiet pour ur
faucheur. Baptiste et Thoma
avaient promis de venir. Je chan
geai d'idée, et je dis à ma femm

d'aller elle-même au magasin. C'é-
tait chez Baptissette, j'en suis sûr.
Je fais toutes mes affaires chez lui
et chez St. Michel.

LE JUGE.-Econitez, témoin. Di-
tes nous de suite ce que vous savez
sur les dégats faits dans le grain
du demandeur.

Jos.-C'est ben, votre honneur
c'est ben, vous savez, je -prends
toutes mes groceries chez Batisset-
te. C'était un lundi, je m'en rap-
pelle, je devais aller chercher un
iaucheur qui demeurait près de
chez Madame Filion. Vous savez,
j'étais inquiet pour mes foins.

L'AvocAT.-La Cour ne veut pas
entendre parler de vos inquiétudes.
Ce que nous voulons savoir de' vous
c'est si vous avez vu les cochons
dans le champ de graindu daman-
deur.

Jos.-CQest ben, vous savez que
jachète toujonrs chet.'Batissette et
chez St. Michel. C'était, je m'en
rappelle bien le .lundi matin. Ma
femme m'a dit que je devais aller
au magasin. C'est pourquoi j'ai
dit à Baptiste de.......

LE Juo.-Je dois vous dire M.
X..., que vous vous moquez de vo-
tre serment et que vous insultez la
Cour. J'en ai assez de vos affaires
privées et parlez de suite de ce que
vous savez de la cause. ---

Sos:-?QuI votre honneur, jp-n'ai
jamais insulté personno et je ne le
voudrais jamais. Mais' comme je
le disais. tout:à l.'heure je fais tou-
tes mes affaires chez Batissette et
chez St Michel.' Je pense que c'é-
tait un lundi matin. Oui, je suis
sûr que c'était un lundi matin. Ma
femme m'a dit a'aller au magasin.

Les rires éclatent partout en
Cour.)

L'AV ocAr.-Je pense que vous
nous en avez con.té assez long.
Vous pouvez vous retirer.

Jos.--Merci, monsieur, j'ai dit la
vérité. Le témoin se retire.

PROCLAMATIQN r
Vendredi, jour de l'arrivée de Son

Excellence le Marquis de Lorne,
Gouverneur-Général de la Puissan-
ce et dé Son Altesse Royale la
Princesse Louise devra être gar.
dé ' comme jour de fête bublique. •

Tous. .lss citoyens. de: Iloutréal
sont requis de se mettre en fête ce
jour-là et le jour suivant. Leè cor-
donniers :pourront continuer leur
fête le lundi.

Son Excellence et Son Altesse
Ràyle rèdevrofit sariiedi à neuf
heures et demie du soir. Les Da-
mes devront être en robe décolletée
sans Lraine, (sic) et les messieurs
en habit de cérémonie.

Leâ huissiers audienciers bnt re-
çu des 'ordres pérermptoires de ïnè,-
tre à la porte des. spions les dames
qui 'uront unue tentie trop décenhe.
. On n'admettra.dans la. salle sous
aucune considération les dames
qui porteront des traines.-

Il a été résonlu que èles 'traineuses
n'~atidion,'pointIaccès Ä la.salle ÊLe
réception. Les citoyens qui assis.
teront au grand bal du Windsor de-

t


